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C'eat d'abord pour te dire l'immense joi11 qae 
;noua a eau~ la lecture de « Naissance d'une 
pédagogie populaire », c'est pour t'assru:er que 
l' hist.oire magnifique de ce mouvement dyna­
mique ~nique en France et au monde remplira 
.d'enthousiasme les cœurs des jeunes qui n'ont 
pas _connu la période d'aoant 39, c'est unique. 
ment pour cela que j'ai d'abord pris la plume. 

.En effet. quoi de plus exaltant que de ooir 
.comment l'école cie Bar.sur-Loup, puis celle de 
.Saint-Paul, animées d'un npuoel esprit, d'une 
nouoelie foi , ont osé dire « non f » à la honteu­
se société capitaliste qui n' aoait pas craint de 
reléguer l'école dans l'ombre pour mieux, elle, 
.se garder intacte f Quoi de plus beau; en effet, 
que de oivre ces années de lutte p'endant les­
. quelles, grtfoe justement aux techniques nou­
velles, cette petite école du Midi a pu commu­
niquer et répandre petit à petit le courage· et 
,]a foi créatrice de son instituteur. 

Oui, ce livre était nécessaire et c'est aoec 
joie gue nous l' aoons lu, ma femme et moi 
avec les larmes aux yeux à l'évocation de l' af; 
faire de Saint-Paul, cette affaire dont nous ne 
.savions rien puisque nous étions sur les banc:$ 
de l'école traditionnelle à cette époqu11. Aujour-

-PLAN G~N~RAL 

d'hu.i, oous pouoez 8tre fiers, Elise et toi, d'a­
voir eu raison assez tSt pour, 8tre plus fort., 
l'orage oenu, et en triompher. 

Evidemment, c'est un bien modeste adhbent 
qui t'envoie le gage de son admiration la plus 
sinc~re, mais aùssl parce que. tout au lo~g de 
ces vingt années de luttes et d'efforts fle ta 
part, je me suis senti en accord parfait et sur 
tous les points aoec toi, ie crois, je suis allr, 
m2me que ·des lettres identiques te feront plaisir 
et t'assureront, une fois de plus (comme s'il en 
était encore besoin), de la justesse de la voie 
suioie. Je souhaite que nombreuses soient ces 
lettres, que nombreux soient ceux qui prendront · 
le temps de te remercier ainsi pour l'immense 
joie causée par la lecture du li ore d' Elise . 

R. DELAGNEAU, instituteur, 
Les Fourneaux par Chailley (Yonne). 

* Commandez le livre d'Elise FREINET 
NAISSANCE D'UNE PEDACOCIE POPULAIRE 

400 francs 
Organisez la vente en toutes occasions 

Remises aux filiales 

DE TRAVAIL 
Nous aoons, cette année, franchi une étape. Au cours des deux années passées, nous avons 

laborieusement mis au point nos Complexes d'intérêt dans le cadre de notre Plan Général 
de Travail. Nous aoons publié des schémas. Aujourd'hui, nous commençons la publicaUon 
des Coplexes d'lnté.rêt définitifs qui apporteront aux éducateurs, aux jeunes surtout, l'aide qu'ils 
attendent pour' l'exploitation méthodique de leurs textes libres. 

Nous publions ces fiches pou~ les m<4tre~. q la suite des fiches de notre F.S.C. 

Commen.t je travaille dans ma clas$e 
Cett~ rubrique prendra cette année une plus grande importance, et c'est natu~el. 
L'adaptation d~ nos techniques à toutes les classes, dans tous les milieux, selon les exi­

gences plus ou moins capricieuses des parents, des inspecteurs ou des examens, est loin d'8tre 
achevée, Des points importants sont aujourd'hui acquis, qui constituent une base silre pow· tous 
les éducateurs. Mais il y a fout à réformer, en commençant par les éducat~urs qu'·il serait bien 
présomptueux de présenter dès maintenant une méthode définitioe que nous ·aurions tort d'ail­
leurs de cristalliser. . 

Nous progressons nécessairement par t'tltonn ements.. Mais encore faut-il que nous connai&. 
aions les expériences réussies dans d'autres classes et que nous passerons à notre tour à 1' épreuve 
de l'action , 

C' est cette expérience ~ollective, dan s les classes e t les milieux les plus va;iés que nous 
donn erons ici. Des camarades voudraient que je donn e toujours mon point de vue. Ce serait 
restreindre et bdder les initiatioes_ /'in teroiendrai exclusivement lorsqu'il y a danger de dévia­
tion ou de fausse interprétation , Mais, dans le large cadre de nos techniques, il faut que se 
continue en permanence l'expé_rience coopérative, m2me et surtout lorsqu'elle va de l'avant. 

Ne vous faites aucune illusion ; cette mise au point de nos outils de f.ravaiÏ et de nos 
techniques, nul ne !a f ~ra pour nous , L"Educateur a l'aoantage et le privilège d'~lre la seule 
revue française où se poursuit, farge, profonde et totale, cette discussion permanente qui 
construit la pédagogie moderne , - C. F. 

t 
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COMMENT NOUS AVONS TRAVAILLE 

Ce matin, à 9 h . moins l 0, Françoise arrive 
en courant, se précipite vers M. Canet et 
déclare, toute haletante : « Monsieur ! si 
nous voulons voir un blaireau, il faut aller le 
chercher tout de suite, M. Léonce en a tué 
un hier, il nous le prêterait volontiers. » 

- Alors, dépêchons-nous ! dit M. Canet. 
Est- il "gros ? Faut-il prendre la remorque ? 

· - Oh ! oui ! il est aussi gros que Boby, Il 
pèse au moins l 0 kilos, répond Françoise. 

M. Canet court chercher sa remorque, et les 
voilà partis tous les deux. (Germaine). 

1 ls reviennent bientôt ; nous sortons et fai-
sons le cercle autour de la remorque. · 

Quelles exclamations de surprise 1 « Oh 1 
comme il est gros, Monsieur 1 » - Moi, je 
me le figurais gros comme un chat. - Est-il 
vivant ? demande une camarade. - Mais non, 
on n'y toucherait pas comme cela ! - Oh ! 
Monsieur ! cette petite tête pour ce gros 
corps .. . 

- Mes enfants, dépêchons-nous de l'étu­
dier , dit M. Canet, M. Léone!! passera ·dans 
une heure le chercher. (Nicole.) 

Nous débarrassons une table, et · 1e maître 
apporte le blaireau pour que nous l'étudiions. 
Quelques-unes font encore quelques remar­
ques, et nous nous • mettons au travail. Une 
équipe de 4 élèves dessinent la bête, une au­
tre de 4 la décrit, u'ne de 2 cherche des docu­
ments sur le Larousse du XX0 siècle. Les au­
tres élèves, les plus jeunes, sous la direction 
de M. Canet, mesurent le blaireau. 

Le maître est bien content, car, pendant 
que nous travailons, il peut s'occuper des jeu­
nes. Et, nous aussi, nous sommes heureuses, 
car nous nous instruisons bien. Pas une fille 
n'avait vu un blaireau. (Germaine.) 

Les surprises ne sont pas finies . 
Voici la récréation. M. Canet va chercher 

son courrier. Un instant après, Arlette accourt 
et s 'écrie : « A qui !'Edelweiss ? ». 

- Je ne sais pas, répondent quelques ca­
marades restées en classe. Le maître revient 
tout joyeux. li regarde, avec le sourire, c~ 
nouveau jo~rnal de Gavet (Isère). Deux cama­
rades arrivent. « Cherchez Gavet sur le dic­
tionnaire des communes et sur la carte Miche­
lin . » 

Gavet se trouve dans les Alpes, dans la 
vallée de la Romanche, très près du Massif du 
Pelvoux. Cette nouvelle école paraît très inté­
ressante. M. Canet siffle et tout le monde 
rentre. 

Nous faisons une jolie leçon de géographie 
sur les Alpes, avec le journal de nos camara­
des et la carte ·Michelin . Nous comprenons 
bien mieux que si nous récitions un résumé. 
par cœur , comme des perroquets qui parlent 
sans comprendre ce qu'ils disent . 

Mais l'heure tourne, et midi arrive. Il faut 

aller manger. Nous aurions bien voulu conti­
nuer notre voyage dans les Alpes. (Germaine. ) 

Germaine Pissier, 11 ans ; Nicole Raulin, 
12 ans (première équipe). 

ECOLE D'AIROLLES, 
par Saint-Florentin, 
. (YONNE) . 

EMPLOI DU TEMPS 

Classe unique mixte. 43 élèves : (Grands : 
15; Moyens: 14; Petits: 14). 

Lundi : 9 heures : Chant ; Etablissement 
du plan de travail ; Texte libre (Moyens) ; 
Exploitation en Français. 10 h. 30 : Récréa­
tion ; Calcul : Leçon (G.). Auto-correction 
(M., P.). 12 heures : Interclasse. 14 heures : 
Exposés : Histoire, Sciences. 17 heures : Tra­
vaux individuels. 

Mardi : 9 heures : Chant ; Récitation ; 
Texte libre, pendant la copie du texte au ta­
bleau, Lecture libre (Grands) ; Exploitation en 
Français. 10 h. 30 : Récréation ; Calcul : 
Leçon (M .), Auto-correction (G. , P. ). 12 heu­
res : Interclasse. 14 heures : Exposés : Géogra­
phie, Sciences. 17 heure$ : Travaux indivi­
duels et couture. 

Mercredi : 9 heures : Chant ; Récitation ; 
Texte libre, pendant la copie du texte au ta­
bleau : Lecture libre (Moyens) ; Exploitation 
en Frnnçais. 1 0 h. 30 : Récréation ; Calcul : 
Leçon (P.), Auto-correction (G., M .). 12 heu­
res : 1 nterclasse. 14 heures : Exposés : His­
toire, Sciences. 17 heures : Travaux indivi­
duels, Jeux, Sortie. 

Vendredi : 9 , he~res : Chant ; Récitation · 
Texte libre, pendant la copie du texte au ta~ 
bleau, Lecture libre (Grands) ; Exploitation en 
Français. 10 h. 30 : Récréation ; Calcul. 12 
heures : Interclasse. 14 heures : Dictée ; 
Exposés : Géographie, Sciences. 1 7 heures 

. Travaux individuels, Jeux, Sortie. 
Samedi : 9 heures : Chant ; Récitation · 

Texte libre, pendant la copie du texte au ta~ 
ble~u, Lecture libre (Moyens, Grands) ; Exploi­
tation en Français. 10 h. 30 : Récréation ; Cal­
cul. 12 heures : Interclasse. 14 heures : Tra­
vaux personnels. 17 heures : Séance récréati­
ve, organisée par les é lèves. 

Le m_a tin , !e déroulement es t assez rig ide, 
sauf le iour ou un gosse arrive avec un lézard 
une sangsue, ou autre, et lors de l'arrivée d~ 
courrier des correspondants. 

L'après- midi , les exposés prennent une heu­
re. Le res te est occupé çle façon très variable . 

Les textes. libres des Grands e.t des Moyens 
sont _lus un 1our sur deux : un texte imprimé 
par Jour. Pour les Petits (qui apprennent à 
lire), c'est variable (environ un tex te tous les 
deux jours) . ' 

Je réponds aux questions de la boîte aux 
questions , en fin d'après -midi. 

BLONDY (S.-et-0.) . 
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ECOLE GÉMINÉE - CLASSE DES GRANDS 
EMPLOI DU TEMPS 

9 heures. - Chant ; Lecture du courrier ; 
Mise au net collective du texte choisi la veille. 

9 h. 30. - Lec ture d'un texte d'auteur 
sur le mème sujet ; Dictée d'un passage, ou 
étude orthop.r<iph;que ; Répartition du travail 
de la journée. . · 

De 1 0 heures à midi. - Exécution du tra­
va il prévu : Fiches auto-correctives de calcul, 
de grammaire ; Composition à l'imprimerie ; 
bes5ins et gravures se rapportant au texte ; 
Correction individuelle de textes présentés par 
les enfants . 

14 heures. - 5 minutes de solfège et pi­
peaux. 

14 h. 05 à 14 h. 30. - Calcul sur le su­
jet du jour (calcul mental e t préparation col­
lective de fiches) . 
Activités diverses : 

16 heures. - Conférences ; Lecture du 
courrier au départ. 

16 h. 45. - Lecture des textes libres ; 
Choix par les enfants d'un texte à exploiter 
le lendemain . 
Le samedi : 

Le matin. - Contrôles divers (calcul, fran­
~ais, his toire, géographie, sciences). 
Le tantôt : 

14 heures. - Musique ; Chant. 
15 heures : Vie de la coopérative. 
16 à 17 heures. - Cinéma ; Projections. 

L. BOURLIER, CUREL (Haute-Marne) . 

COMMENT JE T~AVAILLE 

DANS MA CLASSE 
TEXTE LIBRE, IMPRIMERIE 

Voici comment je procède : il s'agit d 'une 
classe ayant encore conservé un emploi du 
temps traditionnel. Je crois que beaucoup de 
collègues sont dans ce cas et quand on s 'orien­
te sur une voif) nouvelle , il serait sot de tout 
renverser brusquement, .i bien des points de 
vue. Si de5 inst itu teurs hésitent, c'est qu'ils ne 
voient pas comment on pourrait dans une clas­
se tradit ionne lle introduire le texte libre et 
l'imprimerie. Si ce premier pas est facilité et 
franchi , même s'i ls viennent en sceptiques, ils 
seron t conquis et il s ne reviendront pas en 
arrière. Mais encore , faut-il que ce premier pas 
se fasse dans de bonnes conditions. 

Donc ici, je m'adresse plus aux hésitants, 
à ceux qui voudraient commencer, et même 
à ceux qui ont abandonné, car l'imprimerie 
leur « fai sa it perdre du temps », qu'à ceux 
qui . sont sur l'autre rive et qui eux savent, 
sent en avance sur le chemin, et cheminent. 

1 h. 30 à 2 heures ; 2 h . 20 : Texte libre 
et mise 11u point de ce texte. Imprimerie. 

Le lundi , mard i, vendredi (3 foi s par se­
mai ne) . 

Qui a un tex te ? 0 1acun des !il é lèves (par­
fois "r , p~rfo i s l 0 ) (sur 20), lit son texte. On 

l'écoute. Chacun a devant lui son ardoise : 
il note le nom du camarade qui a un texte in­
téressant . Si tout à l'heure un autre texte est 
jugé de plus de valeur, un nom nouveau rem­
placera celui inscrit . Je tiens à ce que les 
enfants inscrivent sous l'effet de leur pre­
mière impression ceci pour les timides, les hé­
sitants, qui au moment de voter ne savent pas 
quel texte choisir ou ne se rappellent plus des 
textes lus. 

Vote à main levée . Le nom inscrit sur l'ar­
doise fait foi que l'électeur ne se laisse pas 
influencer par la loi du nombre. 

D'ailleurs on <i pprend très vite à juger un 
texte et on cesse de voter pour le copain. Je 
n'ai que très rarement remarqué cette influ­
ence. Par contre, le ton joue un grand rôle. 
Un excellent texte, avec du fond, mais pas 
bien lu , pourra être surclassé par un texte de 
moins de valeur , mais lu avec brio, qui entraî­
ne l'hilarité de la classe ou les approbations 
de ceux qui ont vécu la scène avec l'auteur. 

Au maître de savoir dire à l'autre élève : 
« Ton textE a de la valeur ; tu me le donne­
ras ; je t'indiquerai les co'rrections à effec­
tuer et il sera aussi imprimé, car .. (et s'adres­
sant à la classe, le maître explique les raisons 
de ce choix : texte qui apprendra quelque 
chose aux correspondants, qui présente de 
bonnes qualités d'observation, etc.). » 

Au maître aussi de savoir discerner un 
texte présentant un intérêt folklorique ou géo­
graphique, ou qui peut servir de base à d 'au­
tres recherches collectives et même si le texte 
n'est pas élu, de le relever pour le faire cor­
riger ,par l'auteur (comme une rédaction), et 
ensuite en tirer parti. 

Encourager l'é lève médiocre qui a fait un 
bon tex te : le relever (s'il n'a pas été élu) . 

A ce sujet, j'ai remarqué, que les textes les 
meilleurs du point de vue pensée, observation, 
émanent d 'é lèves médiocres et ceux-ci par­
viennent dans le style à des progrès surpre­
nants. 

Je peux dire que je n'ai plus de cancres 
(évidemment j'ai un CM2-CFE, donc il y a eu 
un premier criblage) et tous mes élèves sa­
vent exprimer correctement leur pensée. 

Je n'aurais pas obtenu ces résultats avec la 
froide rédact ion. 

Au cours de la mise au point se fait le tra­
vail le plus profitable qu'aucune correction de 
rédaction ne peut égaler. Il y a là une pensée 
toute fr11îche , toute chaude et il faut la cou­
ler dans le moule de la phrase. 

On travaille devant l'élève . Les élèves tra­
vaillent avec nous. Chacim apporte sa pierre. 
Le trava il est effectif, soutenu, contient l'at­
tention ( 1 ou 2 généralement se désintéres­
sent ou à peu près de cette mise au point. 
Ce ne sont d 'ailleurs pas toujours les mèmes) . 

Comme chaçun " à côté de lui son diction­
naire, je vois parfois qu'ul'] élève est profondé­
ment plongé dans sa lecture. Au f.ond, il ne fait 
peu t -ê tre pas un travail tout à hiit inuNle. 

l 
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Selon le texte, la mise au point est plus 
ou moins longue. .. lit plus ou moins pénible 
pour le maître. 

Enfin, il s 'y fait un travail profond, car on 
montre à l'emfant à manier sa phrase, à être 
précis, à employer le mot exact, à éliminer 
implacablement la répétition. 

Le meilleur éloge que je puisse faire c'est 
que je n'ai aucune envie de revenir en arrière 
et de repratiquer systématiquement la rédac­
tion. 

Cependant entorse : le mercredi, CM2, su­
jet lib~e, quelquefois imposé ; CFE, sujet « vie 
pratique » ou sujet libre. 

Ainsi, les enfants qui n'écrivent pas sou­
vent des textes (paresse généralement). sont 
obligés cependant de s'exprimer en Français, 
une fois par semaine. 

Si j'ai plus de Français qu'à l'horaire officiel, 
aucune des autres matières traditionnelles n'en 
souffre réellement. Si le T. L. dure trop long­
temps, c'est l'éducation physique qui saute, 
ou du dessin, mais je m 'y retrouve dans l'en­
semble, tout en donnant une place privilégiée 
au Français. 

Revenons au sujet. Le T.L. adopté a été 
copié au T.N ., · puis mis au point collective­
ment, puis copié sur une feuille par son au­
teur et remis au maître qui vérifie que tout a 
bien été copié et qu'il n'y a pas de ~autes . 
Chez lui, l'enfant comptera ses lettres par 
composteur, en allant à la ligne à chaque fois. 

Pendant que l'élève copie au T.N. son texte 
à mettre au point, chacun a sorti de son ca­
sier son casseau individuel et son composteur. 
L'auteur du texte de la veille distribue ses 
lignes découpées à chacun de ses camarades. 

En 5 à 8 minutes, la ligne est composée, 
donc le texte de 20 lignes qui constitue la 
page. 

C'est le procédé préconisé par le camarade 
Clerc de Chevry-en-Sereine et j'en suis très 
satisfait. 

Je recommande vivement les casseaux indi­
viduels, car ils font incontestablement gagner 
du temps lors de la composition et ils revien­
nent bon marché. Clerc m 'en a fourni à 40 
francs l'un, mais un artisan outillé peut facile­
ment les réa riser. l 1 faut plus de caractères, 
mais on y gagne. 

Avant que l'élève ne distribue ses lignes, 
j'ai à nouveau vérifié l'orthographe, car en 
recopiant d'une feuille · sur l'autre, il y a pres­
que toujours des fautes et comme l'imprimeur 
a devant lui une phrase tronquée, il ne peut 
pas toujours savoir s ' il y a faute ou non. 

Ces précautions prises, il n'y a guère, quand 
la première épreuve a été tirée par le chef 
d'équipe, que qyelques erreurs de ponctuation 
ou de p q mal placés, erreurs qui sont en 
quelques. minutes réparées. 

Le tirage se fait pendant la récréation ou à 
l'inter-classe du lendemain : il dure environ 
1 /4 d'heure pour 70 exemplaires. 

Grave défaut que je n'ai pw vaincré en T. 

L. : l'enfant présente à ses camarades un 
« premier sujet » non expurgé qui demande un 
travail plus long de mise au point et si cette 
mise au point était faite par l'élève lui-même, 
en tête à tête avec sa pensée, ce serait plus 
profitable ; mais réponse invariable, dictée p_ar 
la paresse : « Passer du temps à ce la, et si 
mon texte n'est pas élu ? » Il est difficile 
d'arriver à l'art pour l'art et c'est pourtant le 
but à atteindre. 

FRANCELLON 1., 
Sa in t-Gcorges-sur-Cher , 

Loir-et-Cher. 

Comment je travaille 
POUR L'ENSEIGNEMENT 

DE LA GEOGRAPHIE 

Voici comment j'ai orienté mon enseigne­
ment de la Géographie : France, régions, colo­
nies, grandes puissances. 

J'ai réalisé en deux ans une trentaine de 
cartes : 1 m. X 1 ,5 m. j'ai (mes élèves y ont 
participé) utilisé : papier bleu, vert, marron, 
j'ai découpé, collé, tracé au pinceau, etc. 

La carte porte : 
1) Mer en bleu, plaines en vert, monta­

•gnes en bistre, cours d'eau, villes en rouge 
vif ; µne simple nomenclature, ce qui m'a 
semblé devoir être retenu. 

2) Des documents collés ou encastrés ré­
partis de la fa.çon ci-dessus. 

3) De brèves notations collées comme : un 
climat plus humide que l'Algérie, ou des fleu­
ves rapides et abondants, etc. 

Voici comment je compte utiliser ces cartes 
qui me reviennent à environ 15 à 20 fr. pièce. 
Je rédigerai des questionnaires (observe, note, 
etc ... ) que je mettrai entre les mains des élè­
ves, et ceux-ci auront devant eux, avec les 
fiches du fichier, quelque chose qui sera clair. 
Le travail individualisé en sera plus facile, me 
semble-t-il. 

CARLES (.Aveyron) . 

COURS PREPARATOIRE 
SECTION ENFANTINE 

ET COURS ELEMENTAIRE 

C'est la deuxième classe d'une école à 
deux classes ; depuis trois ans, je pratique, 
dans ma classe, la méthode naturelle basée 
sur les techniques Freinet. 

Je vais de tâtonnements en tâtonnements, 
éliminant, par nécessité, tout le r.este de sco­
lastique, qui, accroché à l'individu par notre 
formation, se décante peu à peu, à mesure 
que l'on essaye de suivre l'enfant, de l'aider, 
de le faire vivre dans un monde nouveau. 

Ma classe, cette année, en 1948-49, 
n'avait plus que trois élèves ayant appris à 
lire « scolastiquement ». Je les passe, cette 
anriée à mon mari, et j'aurai vraiment une 
classe, où tout aura . été appris par désir, par 
goût du travail. 

je suis enthousiasmée par la nouvelle at­
mosphère de ma classe, et pourtant, tout n'est 
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pas parfai t , parce qu 'i l do it falloir des années 
et des années pour arriver à faire· vivre vrai­
ment une classe. Trop souvent, le cours Elé­
mentaire a soif d 'exploitation, de recherches, 
et je ' n'ai à lui donner que des livres barbares, 
où les grav.ures sont trop rares, où il ne peut 
travailler selon sa soif, et alors, il se lasse, et 
dit : « Qu'est-ce qu'il faut faire? Comment 
s'y prendre? » ; et je sens très bien qu' il 
serait trop difficile de l'aider moi -même. 

Il faut des fiches e t des B. T . pour le C.E., 
et je reconna is que moi·-même n'a i pas beau­
coup trava illé pour la communauté cette année 
parce que j'ai l'impression que ce que nous 
pouvons éàire ou fa(re, peut être fait par 
tous et n'intéressera personne. 

Car, les tout jeunes enfants s'intéressent 
au milieu loca l, et n'arrivent vraiment au 
lointain, en général que progressivement ; ce 
qui est trop loin de leur vie . ne les intéresse 
que passagèrement, et ils ne l'assimi lent pas. 

D'ai lleurs, sur le plan de trava il de la se­
maine, n'arrivons-nous qu'à faire l'exploita­
tion quotidienne du texte choisi, car les autres 
sujets trainent , et finalement, sont oubliés. 
Souvent, l'exploitation se fait imméqia tement 
après la transcription du texte libre , sous fo r! 
me de questions posées par les enfants sur 
les points qu'ils veulen t voir éc la irés. s'il y a 
des gravures à chercher, on les cherche, mais 
j'ai rarement des conférences, et les enfants 
ne conservent aucune trace écrite, peut-être 
est-ce mal ., je ne sais pas encore, mais la 
trace écrite, la fiche faite , après, c'est, je l'ai 
remarqué, du travail superficie l, du temps 
perdu. J'ai essayé de le motiver par la corres­
pondance interscolaire, mais elle n'es t pas as­
sez dirigée vers les recherches pour être une 
motivat ion suffisante. L'enfant de 7-8 ans, 
raconte ses histoires à son correspondant, mais 
oublie d'y joindre une étude sur la culture des 
melons, parce qu 'i l s'en est libéré, en l'étu­
diant lui-même, et n'y pense plus, par contre 
il lui fera S à 10 pages de dessins sans• se 
la5ser. 

Sur la question · de França is : 

Grammaire au C. E. - Je me borne à faire 
souli gner dans le texte choisi, les mots de dif­
férentes façons. Exemple : + verbe, - nom, 
•:• pronom, 0 préposition, A artic le. Les en­
fa nts sont enthousiasmés par ce procédé, et, 
arrivent en fin d'année, sa ns aucune leçon, à 
différencier les différentes espèces de mots. 

En Vocabulaire. - Là encore, tout se passe 
pendant la correction du tex te libre : j'avais 
essayé des fiches de familles de mots, de sy­
nonymes, j'ai abandonné, c'était du remplis­
sage et n'apportait à l'enfant que peu de sa­
tisfaction, ni de vocabulaire vivant, donc, plus 
de devoirs écrits . . 

Conjugaison. - Elle se fait sur le texte 
libre, oralement et par écrit ensuite. Qu<1nd 
un type nouveaLt se présente, je le prépare 
sur carton et je le découpe, et l'enfant reèons-

titue son verbe, d 'après modèle, puis sans mo­
dèle, puis , par écrit. Ce procédé me donne 
de bons résultats, encore que je ne sente plus 
la nécessité de la conjugaison, si elle n'es t pas 
rattachée à la vie d 'une phrase . 

Orthographe. - Là, je n 'ai rien essayé, 
nous corr igeons le texte libre, chaque jour, je 
fais transcrire le texte de chaque élève cor­
rigé par moi, sur une feuille de format 13,5 -
21, qui est envoyée au correspondant en fin 
de semaine après illustration, l'enfant trans­
crit donc des mots vivants pour lui et bien 
écrits . je n'ai pas essayé de fichiers d'ortho ­
graphe, je n 'en ai aucune idée pour l'instant, 
peut-être d'autres collègues sont-ils mieux 
inspirés que moi. 

Mes élèves ne sont pas brillants dans ce 
domaine, et seul, je le sens, le système de 
fi ches à leur portée, les int'êresserait. 

Lecture. - Dans ce domaine, je suis assez 
embarrassée aussi, car nous manquons de lec­
tures simples: et jusqu'à maintenant de jour­
naux correspondants accessibles au C. E., car 
les livres découragent les enfants par leur 
vocabu laire trop savan t ; j'ai groupé quel­
ques contes, mais i!s demeurent diff iciles. 

Cours Préparatoire. - Dans ce domaine, 
j'acquiers toujo1;-1rs par expérience tâtonnée, 
car je ne suis pas assez en relation avec 
des collègues trava illant de la même façon que 
moi ; je suis seule dans ma circonscription, et 
une des premières dans les B. d . Rh., et jus­
qu'à maintenant, j'ai apporté le peu de mon 
expérience aux autres, sans recevoir beau­
coup en échange. Mais, je constate qu'un 
enfant de 7 ans, après un an de classe, lit des 
choses à sa portée ; bien sûr, je n'ai plus les 
prodiges qui lisaient à 5 ans, sans rien com­
prendre et n'importe quoi, ma is le progrès est 
là, l'enta nt monte à son rythme, et même s ' il 
ne déchiffre pas e ncore, il pourra continuer à 
monter, à s'exprimer, à acquérir dans tous les 
domaines, au même titre que celui de la lec­
ture. 

Mais les parents sont un peu impa tien ts , 
et des réflexions me parviennent sur la len ­
teur du procédé , tant pis, je pense a lors à 
vous, Freinet, à vos déboires, à vos critiques, 
et je persiste, parce que je sens l'enfant, je le 
sens à travers sa journée de classe, et moi, je 
sais qu' il ne s 'arrêtera pas ; même si les pa ­
rents s'impatientent. J'en ai qui m'ont enlevé 
leurs gosses, et après un an passé ailleurs, ils 
en savent moins que les miens qui , eux, ont 
conti nué lentement, mais sûrement. 

L'inspecteur m'observe d 'un œil bienvei l­
lant , je ne triche pas avec lui , ma classe est 
pour lui une classe d'expérien1=e. Je crains par­
fois, de ne pas être à la hauteur de ma tâche, 
justement parce que je manque de modèles . 

Voici mon procédé. - Texte raconté , écrit 
au tableau, imprimé , découpé , reconstitué, 
copié sur un tableau mural où il reste 12 jours 

Etude du texte par phrases, puis, étude de 
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mots qui sont illustrés. Confection de nou­
velles phrases avec ces mots. 

Le samedi, révision des textes libres, des 
phrases, des nouvelles phrases, et des mots. 

En fin d'année, confection de textes simples 
sur fiche , en partant du texte du matin. 

Dans ces textes sur fiche, les mots étudiés 
reviennent souvent; sous une forme vivante, 
en conservant la forme du langage enfantin, 
avec des verbes simples et peu d'adjectifs. 

Mme GAUTIER, Institutrice. 
Peynier (B. d. Rh .) 

INSTITUT COOPÉRATIF 
DE L'ÉCOLE MODERNE , 

FRANÇAISE 
ET SYNDICAT NATIONAL 
DES INSTITUTEURS 

Depuis deux ans, Marie Cassy et moi avons 
assumé la tâche de membres perpianents de la 
Sous-Commision d'Education Nouvelle du S.N. 

Personnellement, j'ai eu à établir d eux rap­
ports . Le second, « C.E.P.E. et Education nou­
velle» a provoqué la participation d'une tren­
taine de commissions pédagogiques départemen­
tales du S.N. et a soulevé de tels problèmes, que 
nous n-ous trouvons, aujourd'hui, devant une tâ­
che à la fois délicate ;,t importante qui néc~s­
sitera au moins deux années de travaux. Tel 
est le temps que nous nous sommes assigné, 
sans toutefois avoir l'idée de nous y maintenir 
d'une façon absolue. Le travail commandera ... 

Avant ~e donner des précisions, je crois utile 
de d ire que le résultat le plus appréciable et le 
plus encourageant, obtenu au cours des deux an­
nées écoulées, est la collaboration pédagogique 
qui s'est établie entre le S .N . et notre mouve­
ment de !'Ecole moderne française . Résultat dû 
à notre travail , certes, mais facilité par la c~m­
préhension que j'ai sans cesse rencontrée, no­
tamment chez Bonissel, Denux, Freinet Senèze. 
Tous les quatre m'ont fait confiance ~t m'ont 
laissé toute liberté d'action. 

Mais il reste tout à faire. 

Nous avons nettement senti que nol.JS devions 
mettre sur pied un examen conforme aux mé­
thodes et techniques que nous préconisons et 
que cette dernière étape : modernisation de 
l'examen, devait être franchie . Cette tâche. doit 
être celle du S.N. et de l'Institut coopératif de 
!'Ecole moderne française. Elle ne peut appar­
tenir qu'à eux seuls, ét~oitement unis dans le 
travail. 

Dans un des « Educateur » de fin d'année 
scolaire 48-49, il a été publié succinctement les 
conclusions du rapport dont j'avais été chargé 
et particulièrement ce que nous avons à fj.ire : 

1° Modernisation du C.E.P.E. par un double 
contrôle des connaissances et .des aptitudes. 

2° Etude des brevets Freinet qui, mis au 
point, devront s'intégrer d'une façon qui reste 
à déterminer, dans ce nouvel exa_men en vue 
de ce double contrôle. 

Telles sont les décisions prises par la Sous­
Commission d'Educa tion nouvelle du S.N. et 
approuvées par sa Commissian pédagogique. 

Sous-Commission Commission ont été pleine­
ment d 'accord avec.Freinet el avec Lucotte (res­
ponsable de la Commi~sion Tests-Examens} pour 
ne pas chercher à réaliser prématurément une 
conception encore trop imparfaite, qui risq ue­
rait de nous entraîner à un échec. 

Dans cette décision, je vois, en plus de la 
sagesse, en plus du désir d'un travail sérieux, 
d'une réforme réelle et de l'abandon de ces 
incessants replâtrages, un renforcement de cette 
collaboration l.C.E.M . et S.N. 

Au congrès du S.N., à Nancy, une quinzaine 
de camarades de l~ commission pédagogique 
ont décidé de former une équipe de travail qui 
contribuera à mettre sur pied ce projet de nou~ 
veau C.E.P.E. 

Cette équipe collaborera avec la Commission 
des Tests-Examens (Lucotte} et la Commission 
des Inspecteurs primaires (Lorrain). 

Cet avant-projet établi, il sera soumis : 

1° A l' é tude ' des commissions pédagogiques 
départementales ~u S.N. 

2° Simultanément et aussj après cette étude, 
à l'expérience des camarades, soit dans des éco­
les isolées, soit dans des groupes d'écoles, soit 
dans des cantons en tiers ou des groupes d e 
cantons. 

Après critiques, après essais, il nous sera 
probablement possible d'établir un projet non 
définit if, mai• solide et réalisable qui, à ce 
moment, sera soumis par le S .N. aux autorités 
ministérielles. 

D'accord avec Freinet, nous ferons parvenil" 
aux camarades intéressés toute documentation 
sur les brevets. De mon côté, je demanderai au 
S.N. de leur fournir copie de mon rapport'. 

Le premier trimestre 1949-50 sera donc consa­
cré à cette distribution et à cette prise de con­
naissance des documents , à la mise en train de 
ce travail de longue haleine que viennent d'ac­
cepter le S.N. et Freinet. . 

Que tous les camarades, même ceux qui ne 
font pas partie des trois commissions ci-dessus 
désignées, m'envoient également leurs sugges­
tions .. Je leur ~emande seulement de ne pas, 
ci~ maintenant, aborder )es questions de détail, 
surtout en ce qui concern,e les modalités de 
l'examen futur. 

Il me semble que l'ordre de nos travaux indi-
viduels ou collectifs est très n<;t : _ 

1° Se documentl!r et 5e placer dans I:t;spri t 
du rapport que j'ai fourni (lequel rapport n'est 
que la synthèse de cel.Jx qui m'ont été envoyés. 
et non un travail sur une conception stricte-, 
ment personnelle). 


